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NECROLOGIE 
Jean Laurence D'ESTOUX 
(1909-1954) 
Jean Laurence d'ESTOUX, né le 8 mars 1909 à Evreux, est décédé à 
Paris en juin 1954 des suites d'un accident de voiture. 
Après avoir été attaché de 1946 à 1950 au Haut Commissariat aux 
Affaires Allemandes et Autrichiennes, il était depuis 1951 à la Bibliothèque 
Musicale de la Radio-Télévision Française. Il avait colllaboré à diverses revues 
littéraires et artistiques, et était vice-président de la Société des Amis de 
Marcel PROUST. 
E.S . 
Madeleine TARTARY 
(1903-1955) 
A l'heure même où notre collègue, au retour de ses vacances, devait 
rejoindre son poste à la Bibliothèque nationale, un télégramme officiel 
annonçait qu'elle était décédée aux Antilles, épuisée par la fatigue et la 
maladie, quelques jours tôt. Madeleine TARTARY appartenait depuis quinze 
ans à la Bibliothèque nationale et n'y comptait guère que des amis. Ils 
reçurent la nouvelle avec autant de stupeur que de chagrin. 
Née à Paris, elle y avait fait ses études, obtenant successivement la licence 
ès-lettres, le diplôme de bibliothécaire délivré par l'Institut catholique — d'où 
elle sortait première de sa promotion en 1939 — enfin, la même année, le 
diplôme technique de bibliothécaire. D'abord attaché pendant quelque temps 
à l'Institut de Recherche et d'Histoire des textes, elle entrait deux ans plus 
tard à la Bibliothèque nationale (1941). Elle était aussi affectée à la Réserve 
du Département des Imprimés, qu'elle ne devait plus quitter. 
Chaque matin, elle arrivait, avec une exactitude scrupuleuse, dès l'ou-
verture des portes, et s'installait à sa table de travail. Son penchant pour 
l'Histoire, comme son amour des choses bien faites, avaient amené ses 
chefs à lui confier certaines tranches de ces catalogues spéciaux qui signalent 
les ouvrages précieux grâce à des fiches établies par nom d'imprimeurs, d'édi-
teurs, de graveurs, d'illustrateurs, de relieurs et de possesseurs. Mais ces tra-
vaux de catalogage ne pouvaient lui suffire. Elle éprouvait un ardent besoin 
d'être utile aux autres, et, en dépit de sa surdité, elle montrait un goût très vif 
pour le service public. En même temps, et toujours avec le même ordre et le 
même soin, de son écriture nette et ferme, elle tenait les registres d'entrée et 
de sortie des volumes, préparant les trains de reliure, identifiant clichés et 
épreuves photographiques, s'acquittant de mille tâches avec le même soin et la 
même abnégation. 
